LA  LORRAINE. 


Si  le  patriotifme  éclairé,  la  folidité  des 
principes  & la  fageffe  des  délibérations  du 
Dauphiné  ont  affuré  aux  différePs  Ordres 
de  cette  Province  le  tribut  de  la  reconnoif- 
fance  publique , la  Lorraine  mérite  aufli 
d’être  citée  comme  un  niodèle  à imiter 
dans  le  refte  du  Royaume7&  Imguliérement 
dans  les  lieux  que  la  difcorde  a infeélrés  de 
fon  poifon.  Pour  rendre  fenfible  cette  vé- 
rité , il  fuffira  de  préfenter  un  léger  apperçu 
du  procès-verbal  de  l’aiTemblée  des  trois 
Ordres  de  Lorraine,  commencée  à l’Hôtel- 
de- Ville  de  Nancy  le  20  Janvier  1789,  & 
terminée  le  2 5 du  même  mois. 

L’objet  de  cette  alTemblée  étoit  d’obtenir 
des  Etats  provinciaux , comme  le  Gom^ 
nement  en  avoir  déjà  accordé  à plufieurs 
Provinces. 

Lôrfque  tous  le?  Députés  fe  trouvèrent 
réunis , le  Comte_  de  Cuftine  d’Auftlance 

/ i J-  u;  J / 7 3 


A 


( i ) 

obferva  que  la  préfidence , que  lui  avoient 
déférée  les  deux  premiers  Ordres  de  la 
Ville  de  Nancy , ne  devoir  plus  avoir 
d’effet  au  moment  où  l’affemblée  étoit  de- 
venue plus  générale  , & qu’il  convenoit 
qu’une  telle  affemblée  n’eût  pour  la  pré- 
lider  que  la  perfonne  quelle  auroit  libre- 
ment  élue  par  la  voie  du  fcrutin. 

Audi -tôt  tous  les  Ordres,  d’une  voix 
unanime  , & par  acclamation  générale , 
continuèrent  la  préfidence  au  même  Comte 
de  Cuftine  d’Aufflance  : c’étoit  rendre^  un 
hommage  légitime  aux  vertus  morales  & 
politiqüêTdê  cet  illuftre  Citoyen. 

Les  trois  Ordres  arrêtèrent  enfuite  qu’aux 
Etats  provincTaux,  qu’ils  efpéroient  obtenir 
des  grâces  du  Roi , le  Tiers-Etat  auroit  des 
Députés  en  nombre  és^al  à celui  des  deux 
premiers  Ordres  réunis  , (&  cpuon  y opineroit 
par  tète  & non  par  ordre. 

Les  Députés  du  Clerg^déclarèrent  de 
plus  , tant  pour  eux  qu’au  nom  de  tous  les 
autres  Eccléfiaftiques  de  la  Province , dont 
ils  étoient  fûrs  d’exprimer  le  vœu , qu’ils 
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>»  conl'entoient  de  fupporter  à l’avenir 
» toutes  les  importions  pécuniaires  qi 


conques  , en  proporirondë  leurs  Torces 
» & facultés  ». 

Les  Officiers  du  Bailliage  de  Nancy , 
les  Officiers  des  autres  BâiÏÏîâges  roy^aux , 
ainfi  que  ceux  des  Prévôtés  royales  & 
Bailliagères  feigneuriàlis  7 les  Officiers  de 
la  MaîtiSe  de  Nancy , les  Officiers  muni- 
cipaux, préPens  à l’affemblée,  tant  en  leurs 
noms  qu’aux  noms  de  ceux  dont.ils  avoient 
les  pouvoirs  , & les  Officiers  du  Point 
d’honneur  au  Bailliage_&  Siège  préfidial 
de  Nancy,  déclarèrent  pareillement  fe  fou- 
mettre  à toutes  les  impofitiônFpécuniairës 
quelconques , & qu’ils  efpéroient  que  leurs 
Collègues  & leurs  Confrères  abfensieroient 
la  même  déclaration. 

Ces  difpofitions  préliminaires  furent  fui- 
vies  de  celles  qui  avoient  rapport  à l’or- 
ganifation  des  Etats  provinciaux  dÔnt"ôn 
folliçitoit  rétabliffement.  Enfin , les  féances 
furent  couronnée?  par  un  Difcours  que 
diéfa  l’humanité  fatisfaite , & que  le  Pré- 
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fident  des  trois  Ordres  prononça  en  ces 
termes  : 

MESSIEURS, 

» Les  jours  que  je  viens  de  paffer  avec 
vous  font,  fans  doute , les  plus  beaux  & 
» les  plus  heureux  jours  de  ma  vie. 

» Tous  animés  du  même  efprit,  chaque 
Ordre  Ta  manifefté  fuivant  fon  carac- 
tère. 

» Le  Clergé , cet  Ordre  refpeftable  , 
>y  fage,  éclairé,  dont  les  principes  font 
» puifés  dans  la  fource  jde  Ju  vérité  , a 
» montré  qu il  âvoit  dans  lame  lefprit  de 
» paix  qu’il  nous  recommande  avec  tant 
w 3ë~zele7Eant  d’énergie. 

» La  Nobleffe , toujours  prête  à verfer 
» fon  fang^pôur  la  patrie  , invariablement 
>>  attachée  à tout  ce  qui  eft  jufte,  voit 
» approcher,  avec  la  plus  douce  fatisfac- 
» tion,  le  moment  où  fes  intérêts  pécu- 
>y  niaires  feront  entièrement  confondus 
» avec  ceux  de  l’Etat. 
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» UOrdre  du  Tiers-Etat , du  fein  duquét 
» nous  tirons  des  hommes  fi  utiles  dans  les 
» campagnes , fi  intrépides  dans  les  armées , 
des  Citoyens  fi  éclairés  dans  le  Barreau , 

» fi  loyaux  dans  le  commerce,  fi  diftin- 
» gueT^ns  les  arts  ^ fciences  , les 
» belles-lettres  j cet  Ordre  qui , 7ion~feu^ 
» lement  repréfente  la  Nation.^  mais  qui  la 
» conjlitue  ; cet  Ordre , dis-je  , a manifeflé , 
» pendant  le  cours  de  cette  afîemblée , 
» l’ardeur  la  plus  grande  & la  plus  éclai- 
» rée  pour  le  bien  public , & le  plus  tendre 
» attâchemenraux  autres  Ordres. 

» Union,  chère  union,  vous  à qui  nous 
» deTOnsTês^emotions  les  plus  douces  de 
» nos  âmes,  vous  qui  rendez  les  enxpires 
y>  inébranlables  , puilfiez-vous  régner  à 
» jamais  entre  nous  ! Mais  puis- je  former 
» quelque  doute  là-deffus?  Non,  runion 
» eft  le  fruit  le  plus  délicieux  de  l’eftime 
» réciproque  ; nous  avons  tous  aujourd’hui 
» l’avantage  de  nous  connoitre  j cette 
» union  fubfifiera  donc  toujourss. 

>>  Mes  chers  amis  ^(paffez  cette  expreffion 
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mon  cœur)  j’efpère  vous  annoncer  aw 
>>  premier  jour  le  fuccès  de  nos~3imandès. 
» Elles  font  juftes.  Repofons-nous  fur  la 
bienveillance  du'R.oi  & fur^a  fagelle  de 
» ce  Mimflre  que  nous  regardons  , à 
>>  jufte  tirre  , comme  tan^e  tutélaire  de  la 
» France  ». 


Remarquez , à la  gloire  des  deux  pre- 
miers  Ordres  de  la  Lorraine , que , fuivant 
les  Ordonnances  des  Souverains  prédécef- 
feurs  de  Sa  Majefté  , ces  Ordres  jouif- 
foient  de  l’exemption  desTïn^ts  les  plus 
conlîdérables  auxquels  la  Province  eft 
affujettie  : ces  impôts , tout  à la  fois  per- 
fonnels  & réels , font  connus  fous  les  dé- 
nommations  àFiSubvention  ^ & de  Ponts  & 
Chauffées. 

La  Renommée  n’a , fans  doute , pas  trop 
y ^ ^ de  fes  cênFvoix  pour  annoncer  les  lâcrlfices 
J que  l’amour  de  la  Patrie  a rendu  faciles  à 
ces^deüx  Ordres , & fi  ce  généreux  exemple 
vient  à faire  des  autres'  Provinces  autant 
de  profélytes  , ne  pourra -t- on  pas  dire  , 
avec  une  forte  de  venteT'quFTe  ne  fera 
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plus  fur  les  rives  de  l’Euphrate  ou  du  Gange 
qu’il  faudra  chercher  le  Paradis  terreftre , 
mais  qu’on  le  trouvera  dans  tous  les  lieux 
fournis  à la  domination  de  Louis  XVL^e 
Payfan  y aura  la  poule  au  ^ou 


